
Les paysans qui ont connu ‘le Fra 
Diavolo turc s'en montrent fiers ; 
ils le citent comme un modèle du

C'était un homme intelligent, 
instruit, plein de ressources. Le 
Vali de Smyrne avait beau lancer à 
ma poursuite ses zaptiés les plus fidè­
les, la bande de Kattiégant restait 
insaisissable. Celui ci, en effet, 
avait su se ménager, par de géné­
reux baschihs, des relations sûres 
dans l’entourage intime du gouver-

Un jour, le Vali, après une nou- 
velle tentative infructueuse pour 
s'emparer du bandit, se lamentait 
sur son divan :

—Quel homme extraordinaire ! 
disait il. Par Allah ! (que son saint 
nom soit béni 1) je serais curieux de 
voir, ne fût ce qu'un instant, ce 
Kattiégani 1

Le vendredi suivant, comme le 
Vali se rendait A.la mosquée pour 
le selamlik, un banabacq, misérable­
ment vêtu, tenant une corbeille 
pleine de grains de mais cuits se 
trouvait au premier rang de la fou 
le sur le passage du cortège. Il se 
mit, à la vue du Pacha, à chanter 
ses louangesen lui offrant des grains 
de maïs. Le Pacha, émerveillé, en 
entendant chanter ce bnabacq de 
façon si mélodieuse, s’arrête un ins­
tant, l'écoule et lui jette un medjid 
lé. Deux heures après, au retour 
de la mosquée, il trouva sur son di­
van, à sa place accoutumée, un bil­
let où il put lire :*• Tu as désiré 
voir Kattiégani. Tu l'as vu. C’est 
lui qui chantait tout à l’heure de» 
vant toi. "

Une autre fois, le Vali assistait à 
une fête au Jardin des Fleurs. Il 
s'entretretint longtemps avec de 
notables commerçants, et surtout, 
pendant près d’une heure, avec un 
jeune gentleman d’allure fort dis 
tinguée, parlant plusieurs langues 
avec une égale facilité, et dont la 
conversation vive, animée, tes aper­
çus nouveaux le charmèrent. Quand 
ils se séparèrent, le Vali invita son 
interlocuteurà le venir voir souvent. 
11 n'avait pas encore quitté le jar­
din qu’un inconnu lut remit pres­
tement une lettre et s’esquiva aussi, 
tôt. Le Vali lut alors :“'Tu as 
vu naguère Kattiégani en mar­
chand de fruits. Tu viens de le 
voir tout à l’heure en homme du 
monde. Gomment veux tu encore 
le voir ? ” Le Pacha prit sa barbe 
à deux mains : “ C’est le Diable 1 ” 
dit il #vec résignation.

Kattiégani n’était pas que fantai­
siste. On raconte de lui des traits 
qui pourraient lui faire h>nneur. 
Autant il se montrait dur, impito­
yable pour les riches et les puis­
sants, autant il savait à l’occasion 
être humain, charitable envers les 
pauvres et les faibles.

#*#

Histoire de Bandits
Le brigandage en Turquie

i
Puisque les brigands recommen­

cent en Turquie, avec leur ordinaire 
désinvolture, le cours de leurs ex­
ploits, il t n’est peut être pas sans 
nterêt de‘ les montrer sous leur

véritable jour.
Noue nous faisons en France une 

idée généralement fausse du bri­
gandage en Orient. Nous sommes 
trop portés à confondre dans un 
mèjne anathème les bandits qui 
opèrent sur les deux rives du Bos­
phore et les jeunes assassins qn» 
infestent Paris. 11 existe ceprndaut 

grande différence entre cesune
deux catégories. Ceux ci ne sont 
que de vulgaires et presque toujours 
lâches malfaiteurs, chez lesquels la 
valeur criminelle n’attend plus le 
nombre des années. Ceux là, au
contraire, possèdent certaines qua- 
lités de patiente stratégie, d’audace 
collective et de bravoure person­
nelle qui, si elles ne peuvent rele­
ver leur impardonnable métier, ne 
manquent ni de saveur, ni de pi­
quant, ni d’intérêt.

*#*
Nos rôdeurs de barrière, dont les 

Berland et les Doré sont les proto­
types, assassinent de vieilles et 
pauvres femmes pour leur voler 
quarante sous. On ne voit jamais 
rien de tel en Turquie. L’assassi­
nat des faibles et des humbles est 
chose très rare, pour ne pas dire 
Inconnue. En Orient, les brigands 
ne s’attaquent qu’aux forts, 
puissants, aux riches. Comme la 
rançon est le but, on conçoit que 
l’assassinat préalable serait un fort 
mauvais moyen pour obtenir la for­
te somme ; comme d’autre part la 
rançon est toujours très élevée, et 
qu’il y a peu d’exemples qu’on se 
refuse à la payer, on comprend 

bien que les chefs de bandetrès
mettent quelquefois de longs 
à préparer nn “ bon coup ”. Deux 
ou trois affaires par an suffisent 

maintenir le crédit d’une
association et entretenir le prestige 
de l’institution. Car c’est bien une 
véritable institution séculaire que 
le brigandage en Orient, sur le 
ntoire ottoman, aussi bien en En­

ter-

rope qu’en Asie.
L’absence de voies praticables de 

communications; la protection oc­
culte que pratiquent les paysans en 
vers ces
retirent profit; le défaut de régula­
rité dans le paiement de la solde des 
zaptiés (gendarmes) ; quelquefois 
même la connivence intéressée de 
fonctionnaires peu scrupuleux, ce 
sont là autant d’obstacle» à la dis- 
persion et à l’anéantissement des 
brigands.

Quand une bande, par suite de 
circonstances particulières, vient à 
fesser le cours de ses travaux, une 
autre se forme aussitôt qui prend la 
suite des affaires. C’est un véritable 
commerce qui a ses règles fixes, 
déterminées, bien observées ; elles 
conduisent à la fortune; mal suivies, 
elles mènent à la faillite. Mais, dans 
les deux cas, il faut savoir éviter

bandes dont souvent ils

Un jour, dans la montagne, alors 
qu’il llânail solitaire, il rencontre 
un vieux bûcheron pliant sous une 
charge de bois trop lourde pour ses 
ans.

—Eh 1 pourquoi n’as tu pas un 
bourriquot, l’ami ? dit Kattiégani.. 
Tu porterais plus de bois et te fati­
guerais moins.

—Ah 1 tchélébi, je suis si pauvre I 
répond le vieillard. Et c’est seule- 
ment avec les quelques piastres que 
je gagne ainsi péniblement que je 
puis donner du pain à mes enfants, 
et encore pas leur content 1

Voici dix livret, reprend Kattié­
gani en lui tendant une bourse. De­
main tu iras au marché,tu achèteras 
deux bourriquots, une bonne hache,* 
et dans la montagne tu trouveras le

Le vieux, abasourdi par cette for­
tune inespérée, veut remercier le 
généreux donateur, savoir son nom, 
mais celui ci a déjà disparu. 11 
reprend sa marche, et, le cœur 
joyeux, se fait une fête de raconter 
celle bonne aubaine à ses enfants.

Mais, un peu plus tard, il est ren 
contré par des hommes de la bande 
de Katiêgani. On l’arrête et on lui 
prend son argent.

Tout en pleurs, le bonhomme 
regagne son logis. Le hasard veut 
que Katliégani se trouve sur sa

—Pourquoi pleures tu f u’ee tu 
donc pas content ?

—Hélas 1 tchélébi, on vient de me 
voler ce que tu m’as donné.

Kattiégani lance uo signal, Bien-

la potence 1
Les chels qui s’entendent à bien 

conduire leur barque ont toujours, 
après quelques années de dur

et après richesses acquises, la 
ressource de faire leur soumission 
pour finir leurs jours dans un repos 
bien mérité. Cela se pratique jour­
nellement, et le gouvernement ac- 
cepte avec empressement, heureux 
d’en finir à si peu de frais. Vous 
verrez que, lorsque Athanaie aura 
encore dévalisé deux ou trois fois 
l’express Orient, un télégramme 
officiel nous apprendra qu’il vient 
de faire sa soumission 1

Car cet Athanase, — qui ne doit 
pas être non plus étranger A la ré­
cente capturedes deux Perpignanais 
d’Eregli, — me parait être un ban­
dit de vieille roche, ayant conservé 
les bonnes traditions d’urbanifé, de 
courtoisie, avec une légère pointe 
decausticité, des brigandsorientaux 
les plus fameux, dont voici deux 
spêcimy1*-

cice,

11
DB KATTIÉOaNI

L bandit Katliégani 
■clés côtes d’Asie, 
Hke récente ehcore-
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ENTREPOT DE MEUBLEScondition qu’en eau de réussite on 
lui accorderait sa grâce. Mais c’est 
lui qui fut pris. Osman lui fit cou­
per le nez, les oreilles et les doigts; 
il lui fit arracher des lambeaux de 
peau sur U nuque, et, sur les plaies 
vives, lit répandre de l'alcool. Puis, 
Il le renvoya à Smyrne où l’autre 
expira en arrivant.

On envoya contre cet insaisissa­
ble bandit un détachement de trou­
pes impériales. Les troupes furent 
battues.

Un officier albanais sollicita 
“ l’honneur” de marcher contre lui 
Il organisa une band ) d’lio nines 
résolus, et se rendit à sa rencontre. 
Enfin il parvient à le joindre et à le 
cerner. Mais, à peine est il à portée 
de fusil, qu’il voit s’avancer vers 
lui, à découvert, la femme kurde 
qui est devenue la compagne de 
Psitchi Osman:
— Officier, qu'es tu venu faire ici? 
lui crie t elle en armant son fusil.
— Vous prendre tons, brigands ! ré 
pond il. Il vise la femme; le coup 
part ; elle n'est pas touchée.

—Officier, prends garde à ta cros­
se l crie la Kurde. Elle tire, et la 
crosse dû fusil de l’Albanais est 
brisée par la balle.

—Officier, prends garde à ton 
bras 1 Elle tire de nouveau ; l’Alba­
nais tombe, le bras fracassé..., et 
ses hommes se dispersent...........

La lassitude finit seule par avoir 
raison de Psitchi Osman. Il solli 
cita sa grâce, aux conditions ordi­
naires, c'est à dire la vie sauve et 
1 a liberté. On les lui accorda. De- 
puis ce moment, ils ont vécu fort 
tranquilles, sa femme et lui dans 
un grand tchi/lick non loin de Ba- 
Iouk Essir. Ils sont devenus les 
plus honnêtes gens du monde.

###

tionner la coupe et le cousu de ses 
souliers.

Une telle naïveté ne faisait point 
le compte de ses rivaux. Us s’irri­
tèrent, et un jour l’injurirèent grur. 
sièrement et publiquement. Une 
bagarre s’ensuivit. Or, comme il 
se trouvait que la fierce de Psitchi 
était aussi grande que son naturel 
était tranquille, il arriva que ses 
adversaires furent obligés d’aban- 
donnerla partie, en laissan1 quel­
ques uns des leurs sur le * rrain. 
Les zaptiés intervinrent, conduisi­
rent Psitchi Osman à la prison et 
l’y laissèrent. Il se sauve. Il sol­
licite sa grûee. On la lui accorde 
en raison de ses bons antécédents.

1j6 cordonnier revient à Bal ou k 
Essir. 11 reprend son travail, et la 
clientèle réapparaît plus nombreuse 
qu'auparavant. Nouvelle jalousie 
des confrères. Nouvelle caba'e- 
Nouvelle bataille. Nouvelle en 
trée en prison. Nouvelle fuite.

Sa femme, qui le trompait,dénon­
ce sa retraite Les zaptiés s’empa­
rent de lui. Pour la troisième fo;s, 
on le jette en orison. Mais aussi,1 
pour 1a tioisième fois, il parvient, 
deux mois après, à s'évader.

Une fohSMibre, son premier soin 
est de rechercher sa femme. 11 la 
trouve. Il lui coupe le cou ; et, ra 
vengeance satisfaite, il gagne la 
montagne.

Aussitôt qu’il a pu réunir un peu 
d’argent, il appelle autour de lui 
des hommes de bonne volonté ; ü 
organise une bande et l’arme de so­
lides Martini. Puis, pour remplace* 
la femme traître qu’il a tuée, i1 
cherche une compagne ; il finit p?i 
trouver une Kurde, à l’Ame aventu­
reuse, une vraie gaillarde, qui cou* 
sent à partager la dure vie qu’il va 
mener. Et mainlenantque la trou­
pe est au complet, en avant 1

Mais Psitchi Osman, qui ne s’esi 
fait chef de brigands que par suite 
d'une longue série d’injures immé­
ritées, qui n’a à venger que ce qu’il 
considèrecomme des injustices à son 
égard, ne va pas s'en prendre indil- 
féremment à toutes le» classes de la 
société. Pour lui, le pauvre reste­
ra toujours digne de r sped. Il le 
protégera, le défendrlf au besoin ; 
il ira môme si, par hasard, ses hom­
mes arrêtent un misérable, dont 
tonte la fortune consste en un merf- 
jidjé, à lui en donner quatre autres 
pour parfaire la livre turque. C'est 
le type du bandit bienfaisant pour 
ceux qui n’ont rien. S’il rencontre 
un voyageur qui possède plus d’une 
livre, il partage avec lui. Au des­
sus de cinq livres, il prend la tota­
lité. Tout ici est régulier, maillé 
matique, d’une bonne entente, d’une 
méthode parfaitedans l’art de répar­
tir proportionnellement les riches-

tôt ses hommes arrivent. Quand 
tous sont rassemblés, il dit au vieil­
lard :

—Quel est celui qui t’a volé ?
—Celui ci.
—Misérable, dit Kattiégani, tu 

n’as pas honte de dépouiller ainsi 
un malheureux ! Rends lui ce que 
tu lui a pris.

Et il l'aurait tué sans les suppli­
cation» de ses camarades.

Le vieux se jeta aux genoux de 
Kattiégani et l’assura de son éterj 
nelle reconnaissance. Le lende­
main il qchète deux bourriquots, 
une hache, va à la forêt, abat du 
bois et s’en retourne en ville avec 
une forte charge.

Conduisant ses deux ânes, il se 
oromè'ie dans les rues du marché, 
fier, joyeux, et criant à tue tête : 
“ Voici les bourriquots de Kattiê* 
gani qui passent 1 Voyez l’excellent 
bois que j^i aujourd’hui 1 C’est à 
Kattiégani que je le doii ! ” El il 
continue ainsi, célébrant sur tous 
les modes le nom du bandit redou-

MEUBLES! MEUBLES!
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AMRUBLKMRNT8 1IK SALON, DB BALLS A MANCISR, DB ( HAMHRR A (XJ 
OHBR DANS TOCS LBS GENRE» ET TOUS LES PRIX. OHBZ

Harris & M

CRTTB ANOIKNNK KT HONORAHLK MAISON l)K MKUBLKS D’OTTAWA 
EST CONNUE PAR LB BON MARCHiC DK 8KS PRIX KT PAR LA ONN* 
QUALITÉ l)r,8 ARTICLES QU’ELLE VEND.té.

Comme il refuse de se taire, les 
zaptiés finissent pas l’arrêter. On 
le conduit chez le bin bac hi qui 
l’envoie devant le Pacha.

—Pourquoi cries tu ainsi ? Ne 
sais tu pas quel criminel est ce 
Kattiégahi que tu loues ? lui dit 
sévèrement le Pacha.

—Voici trente années, répond le 
bûcheron, que je vends du bois. Je 
n’ai pu gagner assez pourm'ach ter 
un âne. J'ai les épaules meurtries 
par le fardeau. Regarde t Personne 
ne m’a jamais donné vingt paras 
pour alléger ma misère. Au con­
traire, quand je vends une charge 
de bois apportée de très loin, péni­
blement, chacun cherche à me ro­
gner mon prix. J’ai rencontré un 
homme qui a eu pitié de mou infor­
tune, qui m’eu a fait sortir, qui a 
fait que maintenant mes enfants et 
moi avons du pain à la maison. C’est 
Katliégani qui est ce bienfaiteur 1 
Et tu veux m’empêcher de proclamer 
hautement le nom de mon bienfai

—Si tu continues, ou te mettra 
eu prison I

—Tu peux me faire pendre, reprit 
l’obstiné vie:llard. Sous la corde 
même je crierai encore : “ Kattié­
gani est mon bienfaiteur 1 ”

Le Pacha se laissa enfin attendrir, 
et fit relâcher cet homme qui expri 
mail de façon si bruyante des sen­
timents de reconnaissance aussi

Kaitêgaa1 finit comme finissent 
tous ces chefs de bandes,quandils ne 
sont pas tués dans une rencontre.Fa- 
tiguédeceite vie errante, H demanda 
a faire sa soumission à condition qu’ 
on lui accorderait,ainsi qu’à ses corn 
pagnons, la vie sauve et qu’on leur 
laisserait leur liberté. Le Vali, trop 
heureux decedénouement pacifique, 
promit tout. Mais des ordres contrai 
res arrivèrent de Constantinople. 
Kattiégani et sa bande furent arrê 
tes. Un lui laissa la vie, mais on 
l’envoya au bagne de Rhodes. Le 
Pacha, qui n’avaitpu tenirsa parole, 
lui fit mettre, au lieu de fers, un 
bracelet en or au bras droit. Kattie- 
gam ne tarda pas à devenir le mo­
dèle des galériens. En récompense, 
on lui confia la place de cafedji,o\i 
cantinier du bagne. Il est mort il y 
a peu d’aunôes, regretté de tous.
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Edmond Dutempi.e

UNE ENFANT TUÉE PAR UN 
AIGLE

Uu drame des plus émouvante 
s’est déroulé dans les environs de 
Sault Sainte Marie.

John Pawadje, un ancien chef 
d’une tribu d’indiens Chippewa, 
demeure avec sa famille Xlans une 
hutte au milieu des bois,.sur le 
bord de la rivière Sainte Marie, et 
gagne sa vie à servir de guide aux 
nomb eux chasseurs qui visitent 
cette région giboyeuse. Or, ces 
jours ci, trois touristes de Cincin 
nali ont engagé Pawadje pour les 
guider dans une partie de chasse 
i-ur le territoire canadien. Les 
chasseurs et leur guide traversaient 
en canot la rivière Sainte Marie, 
lorsqu’ils ont aperçu un aigle pla­
nant au dessus d’eux, mais se diri 
géant du côté de la rive américaine 
Ils ont rebroussé chemin aussitôt et 
se sont embu.-quôs dans le bois pour 
lâcher de tirer l'aigle, dès qu’il des 
cendraii à portée de leurs fusils. 
Pendant ce ttmps la femme de 
Pawadje, avait quitté sa hutte 
quelques instants, pour aller cher 
cher de l’eau dans la rivière, laissant 
seule sa fillette, âgée de trois mois 
et attachée, selon l’usage indien, à 
une planche près de la porte.

Lorsqu’elle est revenue à sa hut 
t-, l’iudieuû) a poussé un cri per 
çant. L'aigle venait de s'abattre 
sur la hutte et saisissant l’enfant 
dans ses serre , l'enlevait en l’air. 
Soit que l’enfant fût trop lourde, 
soit qu’il eût été effrayé par les ci is 
de la mère,l'aigle s’ôtait à peine éie 
vé à une quinzaine de pieds qu’il 
laissait tomber ea proie humaine. 

Maisilest ledescenduaussitôtet s’est 
mis à déchirer l8*pau vre enfant avec 
ses serre» et son Dec, arrachant les 
yeux et lui déchiquetant le visage 
et le cou. L'1 îdic me, s’empa­
rant d’un bâton, a essayé de tuer 
l’oiseau de proie, et après avoir été 
giièvement blessée elle même au 
vi âge, elle a fini par le chasser. 
Mais au moment où il s’élevait au 
dessus des cimes des arbres, deux 

de fusil ont retenti tout près 
et l’aigle est tombé mort â 

côté du corps de la fillette qu’il ve­
nait de tuer.

Ne se doutant pas du drame qui 
venait de se dérouler près de sa 
hutte, Paw idje, voyant l’aigle tom­
ber, après tes coups de fusil tirés 
par deux de» chasseur», s’est préci­
pité pour le ramasser, et s’est bien- 
ôt trouvé en présence de sa femme 
naut dans ses bras le corps affreu 

sement mutilé de ea fille et cher­
chant vainement a la rappeler â la
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Il n’en est pointée même, quand 
Psitchi Osman trouve sous sa main 
de riches et orgueilleux propriétai­
res, ou bien des fonctionnaires 
publics. Ce n’est plus alors pour 
assurer son existence et celle de sa 
bande qu’il agit; ce n’est plus l’in­
térêt qui parle ; c’est la vengeance 
qui commande.

Un jour, il s’empare d’un effendi 
qui allait percevoir des impôts dans 
un village. Le ziptié d’escorte, arrê 
té également, se lamentait sur la 
misère qui allaitatteicdre sa famille. 
Psitchi Osman ordonne de le relâ­
cher, et lui mettant cinq livres tur­
ques dans la main : — Achète du 
paiu à tes enfants, lui dit il. Je ne 
puis en vouloir au malheureux, qui, 
par nécessité, est obligé de faire ton 
métier !

Quant au fonctionnaire tombé en 
son pouvoir, il le fit dépouiller de 
ses vêtements et de ses babouches, 
et il l’obligea à marcher, pendant 
six longues heures, absolument nu,
— nu comme Hassan sur son divan,
— à travers des buissons de ronces 
et d’épines. Puis, à la nuit, il le fit 
charger sur un mulet et déposer â 
la porte de sa maison, dans Balouk- 
Essir. Quand le lendemain, au lever 
du jour, les passants rencontrèrent 
l’effendi, il était, par suite du sup­
plice des ronces et des épines, 14 en 
fié comme un tonneau ”, m’ont dit 
les gens du pays. Il mourut le jour 
môme.

Un bar.dit, alors prisonnier à 
S.nyrne, qui auparavant avait con­
nu Psitchi Usman, s’offrit à diriger 
une expédition pour le prendre, à
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III
VlSTOin* DI PSITCHI OSMAN

Un autre brigand, aussi célèbre^ 
en Anatolie que Kattiégoni l’était en 
Syrie, c’est Psitchi Usman.

il vivait à Balouk Essir, petite 
ville située presque sur la limite 
des vilayets de Bousse et de Smyrne. 
Jeune, actif, intelligent, il était 
parvenu à créer une petite bsutique 
de chaussures bien achalandée. La 
perfection que ce cordonnier appor 
tait dans la confection des souliers 
à la turque, le boa marché de ses 
babouches, sou honnêteté bien 
établie attiraient graduellement 
vers sa boutique les clients de ses 
concurrents, lies anciens, voyant 
leurs bénéfices baisser, s’entendi­
rent entre eux, calomnièrent le nou­
veau venu, et s'ingénièrent à écha­
fauder des intrigue» pour l’amener 
à quitter le pays.

Psitchi Usman était de mœurs 
douces et paisibles Au lieu de ren­
dre attaque pour attaque, il se con­
tenta de s’appliquer à trouver du 
cuir meilleur encore et à perfec-

I'rix raisonnable» pour le# famille#.

A- ST. LAURENT & CIE.
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jîotel saint louis

43-4S Kut iO/t/r, 077A WA

!Cet Hôtel situé au centre de la cité, a ét 
repeint et aménagé tout en neuf.

ISRAEL MOREAU,
(Du Montreal House, rue Queen Omit. )
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